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NOTE DE L’EDITEUR:

À la fin de ce roman d'environ 91 165 mots, nous vous proposons deux Aperçus Spéciaux : nous pensons que ça va vous plaire 1) DEVIL’S DANCE de Jeff Altabef, le prochain livre (le deuxième) de la série , plusieurs fois primée,     et, 2) PARDONNE-MOI, ALEX de Lane Diamond, le premier livre récompensé dans la série de thrillers psychologiques à suspense « Tony Hooper ». Nous les offrons comme un service supplémentaire GRATUIT, et vous ne devez en aucun cas les considérer comme une partie du prix que vous avez payé pour ce livre. Nous espérons que vous apprécierez et savourerez cette opportunité. Nous vous remercions.
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Notes de licence pour les livres eBook:

Vous ne pouvez utiliser, reproduire ou transmettre de quelque manière que ce soit, aucune partie de ce livre sans autorisation écrite, sauf dans le cas de brèves citations utilisées dans des articles et revues critiques, ou conformément aux lois fédérales sur le Fair Use. Tous les droits sont réservés.

Ce livre électronique est autorisé pour votre usage personnel uniquement ; il ne peut être revendu ou offert à d'autres personnes. Si vous souhaitez partager ce livre avec une autre personne, veuillez acheter un exemplaire supplémentaire pour chaque destinataire. Si vous lisez ce livre et ne l'avez pas acheté, ou s'il n'a pas été acheté pour votre usage personnel, veuillez retourner chez votre marchand de livres électroniques et acheter votre propre exemplaire. Merci de respecter le travail accompli par cet auteur.
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Avertissement:

Ceci est une œuvre de fiction. Les noms, les personnages, les lieux et les incidents sont le produit de l'imagination de l'auteur, ou bien l'auteur les a utilisés de manière fictive.
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(Les titres sont répertoriés en anglais.)
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Eloges de L’ANTRE DU DIABLE:
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« Les lecteurs qui aiment une dose de surnaturel plutôt qu'une histoire basée entièrement sur des forces de l'autre monde apprécieront le juste mélange de tension paranormale et d'intrigue qui donne vie à ce thriller.... [Un] récit frappant et captivant sur la confrontation d'un ancien couple, avec eux-mêmes et l'un avec l'autre, et sur une menace de plus grande envergure qui saisit le lecteur dès le départ et s'avère presque impossible à écarter. Les amateurs de thrillers trouveront que Le Repaire du Diable se situe un cran au-dessus des autres dans le genre. » ~ D. Donovan, Critique Littéraire, Midwest Book Review
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« L'histoire captivante d'Altabef est à la fois sauvage et tout à fait crédible en ce 21ème siècle. Son intrigue soigneusement élaborée est pleine de tension et d'intrigue. ... Dans l'ensemble, c'est un récit divertissant pour les amateurs de mystères policiers mêlés sur fond de suspense surnaturel. » ~ Dylan Ward, US Review of Books
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« L'action non-stop et les frissons abondent dans cet étonnant roman spéculatif... L'intrigue de ce livre est captivante, ses personnages formidables, magnifiquement mêlés à des scènes palpitantes remplies de sang et de tripes. L'histoire commence en beauté et se poursuit jusqu'à arriver à une fin explosive. » ~ Susan Sewell, Critiques de livres préférées du Reader (5 Stars)
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« ... un récit intensément captivant avec des descriptions vivantes, des personnages saisissants et une intrigue qui enfonce ses griffes si profondément que vous risquez d'être marqué à vie. Impossible de le poser ; vous avez besoin de savoir ce qui se passe, vous devez absolument comprendre la réalité, et quand vous la voyez ... vous souhaiterez peut-être avoir eu la sagesse de détourner le regard. » ~ K.J. Simmill, Critiques de livres préférées du Reader (5 STARS)
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« Une action intense fait vivre ce thriller à toute allure et l'ajout d'éléments surnaturels le rend encore plus captivant. ... Une lecture agréable avec beaucoup d'action et des personnages forts. Intense avec une histoire d'amour en toile de fond, Devil's Den est un excellent livre et le début parfait de ce qui devrait être une merveilleuse série. » ~ Melinda Hills, Critiques de livres préférées du Reader (5 STARS)
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« J'aime les histoires profondes, noires et tordues, et Jeff Altabef a tenu ses engagements. J'étais fasciné, absorbé par l'histoire et, quand j'ai atteint la fin, je me suis senti un peu déçu... parce que j'EN VEUX PLUS ! » ~ fundinmental (as eye see it)
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Contenu Bonus
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Nous avons le plaisir de vous proposer non pas un, mais deux Aperçus Spéciaux à la fin de ce livre.

~~~
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Dans le premier Aperçu, vous découvrirez les deux premiers chapitres de LA DANSE DU DIABLE, le deuxième livre de la série « Un thriller de Néphilim ».
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Ou accédez au livre électronique complet dès aujourd'hui!

Trouvez des liens vers votre détaillant préféré ici:
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La série « Un thriller de Néphilim » chez Evolved Publishing
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Dans le second Aperçu, vous apprécierez les quatre premiers chapitres du livre récompensé de Lane Diamond, PARDONNE-MOI, ALEX, le premier livre de la série de thrillers psychologiques à suspense « Tony Hooper ».
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Ou prenez le livre électronique complet aujourd'hui!

Trouvez des liens vers votre détaillant préféré ici:

PARDONNE-MOI, ALEX chez Evolved Publishing
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Chapitre 1
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5 décembre 2041, 15h23

Les nuages sont sont dissipés, transformant une journée morne et terne en une journée lumineuse et brillante. Megan sourit, le soleil chaud lui caresse le visage. Elle aimerait passer le reste de la journée dehors et profiter du temps estival inattendu, mais elle est bien trop occupée.

En traversant la rue, une lueur brille au loin, et elle s'arrête, une sensation de malaise lui tordant l'estomac. L'éclat du soleil fait scintiller une camionnette blanche neuve garée sur le trottoir devant la petite épicerie de Peterson.

C'est bizarre. À quand remonte la dernière fois qu'une voiture neuve s'est garée dans ce quartier ?

Peut-être que M. Peterson se fait livrer, mais où est donc le logo du livreur ou n'importe quelle autre marque d'identification ? Et d'habitude, les camionnettes de livraison sont plutôt vieilles et abîmées.

Un petit frisson lui parcourt le dos, et son cœur s’accélère. La camionnette crée une sorte d'allée avec la paroi vitrée de la petite épicerie d'un côté et le véhicule de l'autre, tandis que les vitres noircies l'empêchent de voir à l'intérieur.

Je suis bête. Ce n'est qu'une camionnette. Rester plantée dans la rue à le regarder est stupide. Elle a des devoirs à finir et des bureaux à nettoyer. Pas le temps d'être puérile. Une camionnette neuve ne va pas lui faire de mal, et son immeuble n'est qu'à un demi-pâté de maisons, aussi met-elle son sac à dos sur ses épaules et reprend son chemin.

Une fois qu'elle atteint l'avant de la camionnette, un homme sort de derrière le véhicule se retrouvant directement sur son chemin.
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Chapitre 2
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6 décembre 2041, 5h17

Je respire la ville et tout ce qu'elle contient à pleins poumons - l'odeur, le goût, la peur - et le regrette aussitôt. J'ai appelé cette ville mon « chez moi » pour la dernière fois il y a vingt ans, et revenir ici fait remonter à la surface des souvenirs toxiques que j'avais essayés d'enterrer. A l'époque, je me suis engagé dans l'armée pour fuir cet endroit, mais j'aurais dû m'en douter. C'est une partie de moi-même, comme un bras ou une jambe. Même avec toute la volonté du monde, je ne peux pas simplement le couper et le jeter dans les égouts.

Les rues du ghetto n'ont pas beaucoup changé. Elles sont vides et tristes. L'air sent mauvais, un mélange toxique de colère et de désespoir nourris par la volonté de survivre aux dépens de tout et de tous. Si je respire profondément et que je me concentre, je peux encore percevoir une faible odeur d'espoir. Quand elle s'éteindra, le pays tombera complètement en enfer. Pour autant que je sache, c'est une course pour voir qui y arrivera le premier – le peuple tout entier ou moi. Je parie sur moi.

Une lune presque pleine éclaircit la noirceur de l'obscurité. La lune me rappelle une vieille histoire qu'un camarade soldat m'a racontée un jour. L'histoire n'est pas particulièrement remarquable, mais elle m'est restée.

Charlie a été soldat pendant un certain temps, peut-être deux ans et demi  ou trois ans de plus que moi. Il croyait en un avenir. Il croyait que de bonnes choses l'attendaient à la fin de sa mission. Il croyait même qu'un jour, il quitterait l'armée. Au fond, c'était un idiot qui n'avait pas plus de sens commun qu'un tas de pierres.

Il aimait raconter des histoires. La plupart étaient sans queue ni tête, mais une nuit, sous la lumière argentée d'une lune comme celle-ci, il me raconta l'histoire de trois sorcières qui contrôlent l'avenir de tous les Hommes.  Ces sorcières tissent des ficelles qui déterminent votre destin sur un vaste métier à tisser. Tirez sur une ficelle et la romance jaillit ; tirez sur une autre et la maladie frappe ; coupez la ficelle du cœur, et la mort vous prend.

Il me révéla les noms de ces sorcières, mais ma mémoire n'est plus ce qu'elle était, et ce n'est pas important. Il les a appelées « les Parques ». Il leur disait des prières tous les soirs, les suppliant d'être bonnes pour lui, de tirer les bonnes ficelles. Le lendemain, un sniper lui fit sauter la tête. Des parties de son crâne et de son cerveau éclaboussèrent mon uniforme. Je me souviens encore du bruit que fit la balle à gros calibre en traversant son casque et en pénétrant dans son crâne. Un bruit sourd écœurant - le bruit de la mort.

Peut-être que les Parques l'ont laissé vivre juste assez longtemps pour me raconter leur histoire. De cette façon, je saurai qu'elles sont responsables de mon malheur. Ça ressemble à quelque chose qu'elles seraient capables de faire, comme une poussière dans l'œil.

Je pense que Charlie avait raison à propos des Parques, mais il avait tort sur un point. Faire de la lèche ne sert pas à grand-chose avec elles. Elles tissent les tapisseries comme bon leur semble. Pourtant, d'une certaine manière, l'histoire me donne de l'espoir, un peu de réconfort. Si ces sorcières existent, elles peuvent changer mon destin, modifier mon chemin, ajouter une nouvelle corde à ma tapisserie. Ce serait une bonne chose, car pour l’instant il n'y a rien d'autre que de l'eau agitée autour de moi. C'est peut-être un peu léger, cette idée que les Parques peuvent me sauver, mais un homme qui se noie s'accroche à n'importe quoi s'il pense que ça peut le maintenir à flot, et moi je sens déjà l'eau me fouetter le visage.

Sorcières ou pas, je suis retourné dans ma ville natale. Le nord de Philadelphia n'est que légèrement différent de la dernière fois que j'y suis venu. La plupart des magasins n'ont pas changé : petites épiceries, quelques bars, débits de boissons, salons de massage et points de retrait d'argent. Un des immeubles d'habitation semble relativement récent, tandis que les autres semblent en moins bon état. Tous les magasins sont fermés par des grilles en métal lourd, à l'exception des quelques bars les plus sordides et d'un salon de massage quelconque, dont l'enseigne au néon rouge « Ouvert » est toujours allumée dans une vitrine.

Au fond d'une allée, le clair de lune révèle des fragments du chemin devant moi : un rat se précipite hors de mon chemin, une benne à ordures déborde sur ma droite tandis qu'une demi-douzaine de bouteilles vides sont empilées contre un mur sur ma gauche. Des ombres profondes comme des puits vivent ici dans les coins et les recoins.

Je ne suis pas à plus de trois pâtés de maisons de ma destination, l'immeuble où j'ai passé ce qu'on peut appeler mon enfance.

J'entends des pas sur le trottoir derrière moi. Quelqu'un s'approche furtivement - un homme, mince, méfiant. Il marche sans bruit, ce qui n'est pas chose facile dans une allée.

Je me tourne de quelques centimètres afin que le sac sur mon épaule bloque la vue du rôdeur lorsque je glisse ma main dans la poche de ma vieille veste militaire et que j'enlève une lame de quatre pouces.

Un pas le rapproche, puis un autre. Il est maintenant à portée de main. S'il voulait me tuer, il aurait déjà dû le faire.

Je tourne et je comprime la pointe du couteau contre la gorge de l'étranger.

Le vieil homme se fige et lève les mains en l'air en signe de soumission.  Les traits creusent le visage cendré de l'étranger. Des cheveux raides et gris tombent sur ses épaules, ses joues sont creusées comme si sa peau avait été tendue sur son crâne. Il porte un trench-coat noir, un pantalon noir et des chaussures noires. Son corps mince est courbé vers l'avant, ses épaules voûtées. Il a l'air malade et empeste, une combinaison d'odeurs corporelles, d'alcool et de quelque chose d'encore pire que j'essaie de refouler. Pourtant, la lumière brille dans ses yeux couleur amande. Il veut vivre, ce qui est quelque chose, peut-être même tout ce qui importe.

« Qui t'a envoyé, vieil homme ? »

« Personne ne m'a envoyé nulle part. Je vis dans ces rues. »

Je presse la lame contre sa chair. « Humain ou démon ? Ne me raconte pas de salades. »  

« Humain... je suppose. On m'a déjà appelé de bien des façons, mais jamais un démon. »

Paranoïaque ? Et pas qu'un peu, mais c'est mieux qu'un démon m'arrachant le cœur et m'entraînant en enfer, donc je le scrute pour voir s'il est un monstre. Aucun feu de l'enfer ne brûle dans ses yeux, et je ne vois aucun autre signe évident. D'après mon expérience, cependant, les démons sont rusés. Je n'en ai jamais rencontré avec des ailes, des cornes ou une queue. Il y a quelque temps, dans une ruelle de New York, j'en ai tué un qui a changé de forme. Ses mains se sont transformées en griffes et ses dents en crocs. Il a failli me tuer, celui-là oui. Il a essayé de m'arracher le cœur à mains nues. J'ai les cicatrices pour le prouver. Du moins, c'est comme ça que je m'en souviens. Il faisait sombre, et après que je l'ai poignardé dans l'œil, il est revenu à sa forme normale.

J'entaille le vieux pour être certain dans la lumière incertaine. Un filet rougeâtre lui roule le long du cou.

« Hé, ça fait mal. » Il frotte le sang qui coule sur sa nuque. « Qu’est-ce qui te prend de faire une chose pareille ? »

« Juste pour être sûr. Le sang des démons suinte comme de la boue noire et pue le soufre. »  Son sang sent bizarrement bon.

Je remets le couteau dans ma poche. « C'est pas très prudent de se faufiler en douce derrière les gens. »

L'homme baisse les bras. « Qui, moi ? Je ne me faufilais derrière personne. Je marche sans bruit, c'est tout. C'est bien de se fondre dans l'ombre ici. Ça me garde en vie, me permet de savoir des choses. »

« Bien. »

Ce vieil homme est mon comité de bienvenue, et il est plus que ce que je mérite. Je continue ma promenade dans l'allée, lui suit mon pas à côté de moi.

« Je ne t’ai jamais vu par ici avant, » dit-il.

« Je n'avais pas réalisé que je devais me présenter à vous. Y a-t-il une cabine quelque part ? »

« Je vis ici depuis longtemps, c'est tout. Il se passe pas grand-chose que je sache pas. Je connais à peu près tout le monde. »

Je m'arrête un instant. Peut-être que le vieux peut m'aider. Je retire mon téléphone de ma poche et récupère une image qu'un artiste de rue a réalisée pour moi sur une tablette. Ce n'était pas Rembrandt, mais il avait fait un travail assez convenable en créant un visage à partir de souvenirs que j'avais d'une vie antérieure. Un logiciel vieillissant a ajouté les années, donc le portrait devrait ressembler à elle maintenant.

Je lui montre le rendu de l'artiste. « Connaissez-vous cette personne ? Vous l'avez déjà vue dans le coin ? »

Il hausse les épaules. « Elle n’a pas l'air bien. Je ne peux pas dire que je l'ai vue. »

« Elle vendait de la drogue pour le gang des Monarques il y a vingt ans. Elle vivait avec son fils dans un immeuble des environs. Regardez encore. »

Il secoue la tête. « Tant de gens vont et viennent. De plus, les Monarques ont disparu il y a quelque temps. Peut-être cinq ans ? Mon sens du temps n'est plus ce qu'il était donc j'en suis pas absolument certain. Mais elle a un regard méchant, mauvais même. »

« Vous ne pouvez même pas imaginer. Elle m'a volé plus que je ne peux vous raconter. »

« Tu es sûr de vouloir la retrouver ? Il est parfois préférable de laisser certaines personnes enterrées dans le passé. »

« Elle est probablement morte de toute façon, mais c'est la seule personne qui pourrait m'apporter certaines réponses. »

« Qui est-elle ? »

« Ma mère. »

Ma mère a vu des démons, et elle a eu peur qu'ils la traînent en enfer. Quand j'avais treize ans, elle a tué mon père dans un accès de rage, le poignardant à mort avec une paire de ciseaux, en affirmant que c'était un démon. Quand elle a commencé à s'en prendre à moi, j'ai fui et me suis engagé dans l'armée. J'avais quinze ans. Je pensais qu'elle était folle, mais c'était avant que je commence à voir des démons moi-même. Maintenant, je ne sais plus. J'essaie de me rappeler à quoi ressemblait le sang de mon père et je n'y arrive pas. Bien que je me souvienne de l'odeur, et ça, ça me retourne l'estomac et m'inquiète. Si ma mère avait raison de dire que mon père est un démon, qu'est-ce que cela fait de moi ? Est-ce que je suis destiné au même sort ?

J'entends la voix de mon ancien professeur dans ma tête. « Aie l'air vivant, mon grand. Tu as de la compagnie. »

« Je sais. Je ne suis plus un apprenti, César, » dis-je.

« C'est à moi que tu parles ? » demande le vieux, naturellement confus.

« Juste un fantôme de mon passé qui refuse de se taire et me laisser tranquille. » Je tends à l'ancien un billet de vingt dollars. « Vous feriez mieux de partir. Des éléments hostiles s'approchent. »

Le vieux saisit le billet et regarde dans la ruelle, en louchant. Le groupe passe sous la lumière d'une fenêtre d'immeuble. « Ce sont les Dragons rouges. Ils sont pas très commodes. Tu ferais mieux de courir. »

« Je n'ai pas apporté mes chaussures de course. »

« Ils sont quatre et ils sont mauvais. »

« Ça ne semble pas très juste, n'est-ce pas ? Il va leur en falloir quatre de plus pour avoir une chance de s'en tirer. »

Le vieux s'efface dans l'ombre où il faudrait un projecteur pour le trouver.

Je regarde l'heure sur mon téléphone. Cela fait deux semaines, six jours et sept heures que je n'ai pas tué quelqu'un.

Dommage, j'aurais vraiment voulu atteindre trois semaines.
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Chapitre 3
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Je m'assure que mon Smith and Wesson est bien calé dans le creux de mon dos avant de me diriger vers les quatre jeunes hommes qui ne m'ont pas encore vu. L'un d'entre eux est complètement bourré, tandis qu'un deuxième gars, même s’il est bien éméché, titube un peu moins que le premier. Les deux autres marchent d’un pas assuré, comme si cette allée leur appartenait, ce qui est probablement vrai. Tous les quatre portent des bottes en cuir avec des pointes en acier destinées à donner des coups de pied aux personnes sans défense. Ces gars sont d'ailleurs exactement le genre de personnes à faire ça : donner des coups de pied aux personnes sans défense.

La bande passe sous un autre éclairage à moins d'un pâté de maisons. Ils portent des vestes noires avec des écussons des Dragons rouges sur la poitrine. Je les observe, de gauche à droite : l'ivrogne, un costaud sous stéroïdes, un type mince à l'air sournois et à la démarche nerveuse, et un grand gaillard qui manie une batte de base-ball comme une matraque.

Le type à l'air sournois s'arrête sous l’éclairage pour taper sur l’épaule du costaud à côté de lui. « Regarde, George. On a un visiteur. »

Je m’arrête à dix pas de la bande. Je pourrais faire demi-tour et partir en courant comme l'a suggéré le vieil homme. Je le peux encore, mais je ne le ferai pas. La voix de César gronde dans ma tête. Il veut que je punisse, que je fasse mal, que je blesse ces voyous. Le son de sa voix monte tandis que d'autres voix se joignent à la sienne.

Les voix s'intensifient dans ma tête, mais je lutte contre le bruit et la pression montante en offrant une chance aux quatre individus. Ils la méritent, et je peux encore la leur offrir. Peut-être que les Parques se pencheront sur leurs cas.

« Je ne fais que passer. Vous feriez mieux de vous écarter. J'ai rien contre vous, les gars, et je suis pressé. »

Le sournois sourit en sortant un Glock de sous sa veste. Le costaud saisit une lame de six pouces dans un fourreau de sa ceinture, tandis que le cogneur joue avec sa batte de façon menaçante. L'ivrogne, trop éméché pour faire quoi que ce soit, secoue la tête et se balance de gauche à droite.

Je sens mon entrainement refaire surface. Je dois d'abord désarmer le meneur avec le pistolet, puis le costaud, pour terminer par le gars avec la batte. Je peux ignorer le gars bourré pour le moment. Le pire qu'il puisse faire est de me vomir dessus. Mon seul problème, c’est la distance qui nous sépare. Dix pas, c'est sept de trop. Trois seraient l'idéal.

Faisant semblant de trébucher un peu en avant pour me donner l’air d’un bouffon désarticulé, je lève les mains en l'air dans le but de les mettre à l'aise et de leur offrir une dernière chance de se sauver. « Mon intuition me dit que vous n’allez pas apprécier ce qui est sur le point de se passer. »

Le chef pointe l'arme sur ma poitrine horizontalement, façon gangster. Le canon tremble un peu et est mal positionné. Il aurait de la chance d’atteindre une grange à trente mètres, mais je ne suis plus qu'à cinq pas, ce qui me rend beaucoup plus facile à atteindre qu'une grange au loin.

Il brandit son arme vers moi. « Arrête-toi là, connard. Je sais exactement ce qui va se passer. D’abord tu vas me donner ce sac et ensuite on va te fouiller pour voir si on peut trouver autre chose qui pourrait nous intéresser. Et si tu as de la chance, tu t’en sortiras avec juste une raclée. Sinon... »

Le cogneur dessine un arc de cercle avec sa batte en souriant. Ses yeux scintillent. Il aime faire mal ; du sang séché coule le long de la batte en guise d'avertissement. C'est une batte en bois de la vieille école : on peut au moins lui accorder cela. Je déteste les nouveaux modèles en titane : j’aime pas le bruit qu’elle font quand on frappe quelqu'un.

Après avoir ajusté la sangle de mon sac pour l’empêcher de trop bouger et me gêner, je fais deux pas en avant puis fixe le meneur de la bande. Je sais ce qu'il pense. Il voit une cible facile, un homme non armé, pas spécialement grand (un peu moins d'1,80 m) et pas particulièrement large. Parfois, les apparences peuvent être trompeuses si on ne prête pas assez   attention.

Il existe un moyen facile de me sortir de ce pétrin. Même si le chef a son Glock pointé sur ma poitrine, je reste trop rapide pour lui. Je peux sortir mon Smith and Wesson et lui tirer dans la poitrine avant même qu'il n'appuie sur la gâchette. Une fois le premier à terre, les trois autres s'enfuiraient probablement ou, dans le cas du gars bourré, s'éloigneraient en trébuchant. Je ferais un pas sur ma gauche au cas où le chef serait plus rapide que je ne l’imagine. De cette façon, il manquerait sa cible même s'il arrivait à tirer une balle. Mes chances de réussite sont si proches de 100 % que ça ne vaut même pas la peine de faire le calcul dans ma tête.

Il n'y a qu'un seul problème avec la solution de facilité : je n'en veux pas. Pas ce soir. Pas dans mon ancien quartier à la recherche de ma mère ; il faut donc que je trouve un autre plan. Mon seul doute : est-ce que le Glock fonctionnera ? Je crée deux scénarios pour dissiper l'incertitude, tous deux aussi efficaces l'un que l'autre. Mes chances de réussite passent de près de 100 % à un raisonnable 96 %.

J'esquisse un sourire maladroit pour mettre le chef à l'aise. « C'est votre dernière chance. Je n'ai aucun problème avec vous. Ecartez-vous de mon chemin ou vous le regretterez. Je suis déjà en train de perdre trop de temps. »

Lorsque le chef rigole, l'air forcé, le canon de son arme tremble un peu plus qu'un instant plus tôt.

Ma confiance le trouble. Au fond de lui, il sait qu'il est en danger. Son intuition lui crie au visage. Ce n'est pas sa faute s'il ne comprend pas ce qu'elle essaie de lui dire. Il n'est que le produit de sa propre expérience, et il n'a jamais rencontré quelqu'un comme moi jusqu'à présent. S'il avait un peu de bon sens, il presserait la détente mais il ne le fera pas. C'est le genre de personne qui a besoin d'avoir le dernier mot. Les maigrichons dans son genre utilise leur langue comme une arme pour monter les échelons.

C’est pour ça qu’il décide de me provoquer : « Tu sais pas compter, ou t’es simple d'esprit ? On est quatre et t'es tout seul. »

Je montre du doigt l'ivrogne tout à gauche, dont la tête retombe sur sa poitrine. « Vous pouvez pas compter l'alcolo. Regardez-le. Il est à deux doigts de s’écrouler. »

Le chef lance un regard à son ami. Une réponse instinctive facile à prévoir. Il ne faut pas plus d'un battement de cils, mais c'est suffisant.

Je me lance en avant, saisis mon Glock, je tourne et tire. Le pistolet se dégage, et d'un seul geste, je tire dans la cuisse du costaud. Dans l'allée, le coup de feu ressemble à une explosion. Les trois autres gars se figent alors pendant une précieuse seconde.

Je fais tomber le maigrichon à genoux en le frappant à la gorge, puis l'assomme d'un coup de genou au front.

Le cogneur me sourit. La flamme dans ses yeux vire au rouge et semble provenir tout droit de l'enfer. « Bienvenue à la maison, Stevie, » dit-il d'une voix grave qui semble elle-même aussi sortir de l'enfer.

Il vole en avant, se déplaçant plus vite qu'il ne le devrait pour sa taille, et m'enfonce le bout de la batte dans l'estomac. Le coup me plie en deux, m’obligeant à lâcher le Glock. Il me balance un crochet du droit qui me fait reculer.

Ma tête tourne. J’avais pas prévu de combattre un démon. Ça fausse mes calculs, et pas en ma faveur.

« Pourquoi tu te bats contre nous ? » grogne-t-il. « Rejoins-nous, Stevie. Tu es si près de devenir l'un des nôtres maintenant. »

« Jamais ».

« Dommage. Il a de grands projets pour toi. »

Le démon me donne un violent coup de batte sur la tête. Tout en me baissant, je lui donne un coup de pied au genou et vois sa jambe se déformer. Je l'attrape alors par les épaules pour le pousser contre un mur, la tête la première. Des éclats de briques se détachent et tombent au sol.

Il laisse tomber la batte.

Je lui enfonce un poing dans le rein en pivotant. Le coup de poing aurait paralysé un boxeur, mais n’a presqu’aucun effet sur lui.

Il me saisit le cou à deux mains puis serre.

J'essaie de lui dégager les bras, mais il est trop fort.

Des lumières se mettent à clignoter devant mes yeux. Son visage se modifie, son nez se transforme en museau tandis que ses dents s'allongent pour prendre la forme de crocs. Une minute de plus et je suis mort.

J'essaie d'attraper mon arme mais mes doigts glissent sur la poignée et mes poumons me font mal. Dans une seconde tentative, je referme ma main sur la poignée pour sortir l'arme de l'étui puis lui tire une balle dans la poitrine.

Il recule, le visage crispé. Du sang, noir comme la nuit, suinte de sa poitrine dégageant une horrible odeur de soufre qui me brûle le nez.

Il me jette un regard noir. « Tu as ruiné ma veste. Et maintenant, je vais m’amuser un peu avec toi avant de t'envoyer en enfer. »

« Mec, tu empestes. » Je saisis la batte qui traîne par terre et me retourne en lui balançant un coup dans la tête qui le fait tomber à genoux. J'en profite pour commencer à le rouer de coups. Après le quatrième, il ne reste de sa tête que des fragments d'os et de la boue goudronneuse.

Je vérifie mon téléphone pour noter quand j'ai terminé ma série mais me fige soudainement. Tuer un démon, ça compte ? Après tout, il n'était pas humain. Non, les démons ne comptent pas, donc je range mon téléphone.

Le gars bourré vomit. « Qu'est-ce qui vient de se passer, bordel ? »

« Tu devrais faire le tri dans les gens avec qui tu traînes. Les démons ne font pas bonne compagnie. »

« T'as tué Doug. » Il titube en arrière. « T'es qui, bon sang ? »

« Bonne question. J'ai du mal à y répondre moi-même. Comment est-ce qu'il connaissait mon nom ? » Je m'avance vers lui, la batte toujours dans la main.

« Je sais pas, mec. J’ai rien entendu. »

« Il m'a appelé par mon nom. Explique-toi. » Je fais un pas de plus.

Il se met à pleurer. « Je sais pas. On revenait juste d'une soirée. Rien d’exceptionnel. »

Il a l'air honnête, et il serait trop bourré pour faire semblant de manière convaincante de toute façon. Je pense quand même à les tuer tous. Je lui briserais le cou (trois secondes), tirerais une balle dans la tête du chef au visage sournois (deux autres secondes), et j'achèverais le costaud avec mon couteau (dix secondes). Je préfère utiliser mon couteau. C'est plus personnel que de tirer sur quelqu'un et ça laisse libre cours à ma créativité. C'est important de faire preuve d'imagination. J'ai si peu de moyens de m'exprimer autrement.

Tuer le trio me prendrait un total de quinze secondes, mais tuer le démon a calmé les voix dans ma tête pour le moment. Seule la voix de César m'aboie dessus, mais il n'insiste pas pour que je les tue. Il est plutôt résolu à se moquer de moi parce que j'hésite. En concentrant mon énergie et en faisant le vide dans mon esprit, sa voix finit par se taire.

Le voyou aux gros muscles gémit. « Je saigne. Tu m'as tiré dessus. Ça fait drôlement mal. »

Ses allures de mouton qui bêle me poussent à reconsidérer ma décision alors que je m’approche de lui.

« Sans blague. » Je lui cogne la tête pour le faire taire. Le géant se plie en arrière puis tombe au sol, inconscient.

« Tu t'appelles comment ? » je demande à l'ivrogne.

« Griffin. »

« Comme la créature magique ? »

« Hein ? »

« Je dois être honnête avec toi, je comprends pas, Griff. T'es encore jeune et c'est vrai que t'es pas au top de ta forme, mais je pense que tes parents ont placé trop d'espoirs en toi. » Je pointe du doigt le costaud. « Il va se vider de son sang si tu l'emmènes pas chez un médecin."

« Qu’il aille se faire foutre. Ecoute, mec. Me tue pas s'te-plaît. »

« Tout ne va pas se passer comme tu veux comme par enchantement tu sais, Griff. » Je pointe le Smith et Wesson sur sa poitrine. « Quel genre de gang vous dirigez de toute façon ? Vous n'êtes pas censés être une fraternité ? Tous pour un et un pour tous. Ce genre de conneries. Tu donnes mauvaise réputation aux gangs. »

« T'es complètement taré. T’as carrément fracassé la tête de Doug. »

« Il ne m'a pas laissé le choix. » Après avoir rangé le Smith and Wesson dans son étui, je récupère le Glock sur le trottoir pour le glisser dans une poche de ma veste. « T'as vu ce qu'il est devenu ? »

Griffin secoue la tête. « Je sais pas ce que j'ai vu. »

« Eh bien, c'est ce qui t’arrivera si tu continues à te droguer et à boire. J'espère que ça t’aura servi de leçon. »

« Tout ce que j'ai vu, c'est toi agitant cette batte dans tous les sens. »

Soudain, Griff agite la lame de manière hésitante, titubant d'avant en arrière sur ses talons. Il a dû attraper le couteau que le costaud a laissé tomber. « Ne t'approche pas de moi. »

Quel que soit le destin qui gouverne son avenir, il est en train de refermer les ciseaux sur sa corde sensible.

« Sérieusement. Ok, Griff. Pose ça, et je ne te ferai pas de mal. Tu ne m'as pas encore énervé, mais tu commences à m'agacer. En plus, » je sors le Glock de ma poche et le pointe sur lui, « mon arme est plus puissante que ton couteau, petit malin. Tu as trois secondes pour lâcher le couteau, et je fais pas de compte à rebours. La décision t'appartient. »

Il lâche le couteau.

« Sage décision », dis-je. « Franchement, j'avais un peu peur que tu fasses le mauvais choix. Tu peux lui trouver de l'aide avant qu'il ne se vide de son sang ? » 

Il acquiesce, et on dirait qu'une lueur est réapparue dans son regard. Je doute que les boulons fonctionnent à merveille quand il sera totalement sobre. J’ai pas affaire à Einstein.

« Bien, donne-moi ta ceinture. »

Il tripote la boucle et a du mal à faire passer la ceinture dans les passants de son jean.

« Allez, Griff. T'as pas besoin d'un master en ingénierie pour enlever une ceinture. T'as qu'à tirer dessus. J’ai des choses à faire. »

Il l'enlève enfin et me la tend.

Après l'avoir attachée autour de la jambe du costaud pour ralentir l'hémorragie, je lui dis : « Ça te fera gagner un peu de temps. Essaie d'être un peu plus malin. Tu dois faire de meilleurs choix, Griff. Tu représentes pas bien les Dragons rouges. Et garde les démons à l'écart du gang. Ça devrait être une règle simple. Pas de démons. »

Mon téléphone émet une sonnerie spéciale que j'ai configurée pour quatre personnes seulement. Si l'une d'entre elles a besoin de moi, elle peut m'envoyer un message, et mon téléphone sonne avec trois sons distincts.

Trois mots apparaissent sur l'écran : Besoin d’aide.

J'envoie une réponse simple : Où es-tu ?

202 Elm St, Apt 322B. Près du pub Maloney's. Tu te souviens où c'est  ?

On s'y retrouve dans 20 minutes.

Ma mère devra attendre. Des quatre personnes qui peuvent m'appeler avec cette sonnerie spéciale, celui-ci me fait plus d'effet que la batte de Doug.

Kate ! Seize ans de silence et elle n'avait aucun moyen de savoir que j'étais de retour en ville. Elle doit être désespérée.

Je mets le sac à dos sur mon épaule et je m'éloigne en courant. Le temps que j'atteigne la rue latérale, l'aube se lève en un éclat de bleu et de violet qui chasse l'obscurité.

A quel point Kate est-elle en danger ?

Je cours plus vite.
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Chapitre 4
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L'air est poisseux, comme l'intérieur d'un KFC à l'heure du déjeuner, et on sent comme un mélange malheureux de benne à ordures et de toilettes. L'air est probablement en train d'encrasser mes poumons tandis que je cours dans les rues presque désertes du ghetto. Ceux qui peuvent se le permettre utilisent des filtres à air dans les grandes villes. Pas moi. Je ne pense pas que je vivrai assez longtemps pour que cela fasse une grande différence.

Quelques prostituées sans espoir marchent dans les rues, à la recherche de leur dernier client de la nuit, et quelques dealers se promènent entre des voitures, dans l'espoir d'un dernier deal. Tous vendent une brève évasion. Je ne peux pas les blâmer. Tout le monde a besoin d'un moyen de survivre.

Personne ne fait attention à moi. Le seul vrai signe de vie vient d'un de ces nouveaux centres de réalité virtuelle. Celui-ci s'appelle Expériences d’un autre monde. Je ralentis mon pas et jette un coup d'œil à la devanture bien éclairée. Elle est bondée de clients. Un garde armé se tient à l'extérieur et un autre juste à l'intérieur de la porte - beaucoup de sécurité pour un petit joint en réalité virtuelle.

La nouvelle mode, ces lieux de RV poussent comme des champignons. Un écran à l'entrée indique que celui-ci promet des expériences qui sont « mieux que la réalité ». Personnellement, je n'irai jamais dans un endroit pareil. Je ramènerais même bien la réalité quelques crans en arrière. Mais je comprends pourquoi ils sont populaires. Ils vendent la même chose que les prostituées et les dealers : de l'évasion.

À un poste de contrôle, je montre ma carte d'identité au policier armé de la Sécurité intérieure, qui a un visage long et triste. Il a dû faire chier quelqu'un d'important pour se voir confier un poste aussi minable. Il surveille la porte entre le ghetto et le District 12, un meilleur district. Pendant la journée, ce poste de contrôle est ouvert. La nuit, un garde avec un M18 le protège. Il passe ma carte d'identité dans le lecteur et m'enregistre. Tout le monde doit être enregistré, sinon il risque la prison s'il est pris dans le mauvais district. On voit des affiches rouges avec des lettres blanches partout. Elles nous disent de signaler tout comportement « anti-américain », c'est notre devoir et le gouvernement nous récompensera.

Grâce à mon ancien employeur, ma carte d'identité me permet d'accéder à tous les districts du pays. On me regardera bizarrement dans les plus importants, mais aucun des agents de la Sécurité intérieure ne me refusera l'accès parce que je ne suis pas à ma place. Je trouve Elm Street et vérifie les numéros des bâtiments jusqu'à ce que je trouve ma destination au milieu du pâté de maisons : un immeuble neuf composé d'appartements qui est fait d'acier et s'élève sur dix étages.

Cela fait vingt-trois minutes et vingt secondes que Kate a appelé. Je suis en retard et, bêtement, je songe à lui apporter des fleurs. Ses préférées sont les œillets rouges. Une fois, je lui ai offert une douzaine de roses, et elles sont toutes mortes deux jours plus tard. Elle m'a interdit de lui apporter des roses à nouveau. Elle a dit que c'était une tragédie que quelque chose d'aussi beau meure aussi vite, et qu'elle ne voulait pas faire partie de ce gaspillage inutile.

C'est une idée stupide, cette idée d'apporter des fleurs à Kate. D'abord, il n'y a aucun endroit ouvert pour les acheter et ensuite, ce sont les petits amis qui apportent des fleurs. Je ne suis pas son petit ami et ce n'est pas un rendez-vous. Elle a besoin d'aide et m'a contacté en désespoir de cause. C'est tout ce que c'est, un appel à l'aide. Je dois garder ça à l'esprit ou je risque de me couvrir de ridicule.

L'annuaire indique un nombre étourdissant d'appartements pour la taille de l'immeuble. Je pointe mon doigt sur l'appartement 322B, appuie sur la sonnette et regarde la caméra de sécurité.

Un bruit sourd m'indique que la porte s'est ouverte. Dans le hall d'entrée, propre, le sol gris et carrelé s'étale au milieu de murs en acier, des colis postaux sont disposés à gauche tandis que des miroirs sur la droite ajoutent de la lumière et donnent l'impression que l'espace est plus grand. Des caméras vidéo enregistrent tout. Un ascenseur et un escalier se dressent sur ma droite. Je prends les escaliers deux par deux et entre dans le couloir du troisième étage.

Conçu comme un nouvel espace de vie « commune », l'étage abrite une grande cuisine et deux salles de bains que les locataires partagent. Les propriétaires le présentent comme le dernier cri en matière « vie améliorée », un centre communautaire à l'ancienne dans un seul et même immeuble. De la pure connerie. Le nouveau design augmente le nombre d'appartements louables dans l'immeuble, ce qui augmente leur profit.

J'ai déjà vu des endroits comme celui-ci, d'énormes complexes d'appartements dans les districts industriels du nord de l'État de New York - de vastes structures, bondées de gens. Les usines sont propriétaires des bâtiments et déduisent les coûts directement des chèques de salaire. Elles fixent ou retirent des boîtes aux étages selon les nécessités avec des grues géantes. Les habitants appellent ces endroits des Boucheries. Le nom est bien choisi.

Au moins, cet endroit est plus beau que les autres - il n'y a pas tant d'appartements entassés les uns sur les autres que ça et l'air est propre - sans la puanteur des Boucheries. J'arrive à l'appartement de Kate et je fixe la porte, les poings serrés, prêt à frapper.

Même si je suis retourné à Philadelphie, je n'avais pas l'intention de voir Kate. Ce n'est pas juste pour elle. J'ai pris ma décision il y a longtemps, et nous avons vécu des vies séparées depuis. Je ne peux pas revenir en arrière et changer ça maintenant, mais maintenant je suis là. C'est elle qui m'a contacté, c'est donc elle qui est responsable pour ce qui va se passer. Je me redresse, passe ma main dans mes cheveux noirs et courts pour tenter en vain de les lisser et frappe doucement contre la porte métallique.

La porte s'ouvre immédiatement. Kate est presque la même que la dernière fois que je l'ai vue. Un peu plus forte peut-être, mais dans le bon sens du terme, elle est plus musclée qu'avant.

De longs cheveux blonds et raides encadrent son joli visage ovale. Quelques lignes fines sont apparues autour de ses yeux et sur son front. Quelques taches de rousseur colorent son nez et ses joues. Elle en avait plus avant. Une petite cicatrice en forme de diamant marque sa joue gauche près de son oreille. Le poids des années n'a rien enlevé à sa beauté, et ses yeux brillent toujours autant, d'un bleu plus profond que celui des Caraïbes.

Sa silhouette athlétique est cachée par un ample T-shirt blanc à manches longues et un jean bleu délavé. Elle me fait signe d'entrer sans dire un mot.

Tout bien considéré, elle a l'air vraiment bien. Mieux que je ne l'aurais imaginé, si ce n'est la peur et la colère qui assombrissent son regard.

Elle ferme la porte derrière moi. Je ne sais pas quoi dire, alors je me contente de quelquechose de simple. Mieux vaut s'en tenir à la simplicité que de dire quelque chose de totalement stupide. « Salut, Kate. Désolé, je suis en retard. Je suis venu aussi vite que j'ai pu. »

Elle lève la main comme pour me gifler.

J'encaisserai le coup si elle passe à l'acte. C'est le moins que je puisse faire, et si ça peut l'aider à se sentir mieux, je suis partant.

Elle fige sa main et la rabaisse. « Salut ? Ça fait plus de seize ans. Je pensais que tu étais mort et que c'est tout ce que tu as à dire. Quand j'ai envoyé un texto, j'ai pensé qu'il partirait tout droit dans un trou noir numérique quelque part. Je ne sais pas si je dois te serrer dans mes bras ou te donner un coup de pied entre les jambes. »

« Je ne t'en voudrais pas dans les deux cas, mais je préfèrerais que tu me prennes dans tes bras. Tu frappes comme un joueur de foot. »

« Quel dilemme. Je déciderai plus tard. »

C'est stupide. Je ressens le besoin de me défendre, même si rien de ce que je dis ne changera quoi que ce soit, et en réalité, je n'ai aucune excuse. Je devrais me taire, mais mes lèvres se mettent à bouger et des mots sortent de ma bouche. « Je t'ai dit que je partais pour de bon. Je t'ai dit que tu n'entendrais plus parler de moi. Je ne t'ai jamais menti. » 

« Non, tu ne m'as jamais menti. » Elle sourit à moitié, ce qui signifie probablement qu'elle ne va pas s'en prendre à mes parties intimes et s'enfuir, même si je n'en suis pas totalement sûr. Elle est imprévisible. C'est une des choses que j'aime chez elle - ou que j'aimais chez elle. Mes sentiments se brouillent, et je ne suis pas sûr de ce qui est réel ou juste des échos du passé.

« Tu as toujours été un honnête salopard », dit-elle. « Je me fiche du passé. Il est enterré depuis bien longtemps. J'ai besoin d'aide pour retrouver ma fille, Megan. Quelqu'un l'a enlevée hier. Tu peux m'aider ? »

Je ne mens jamais à Kate. Par le passé, on se disputait parfois assez violemment, mais jamais parce que je lui avais menti. Encore maintenant, j'en suis incapable et je n'en ai pas non plus l'intention. Elle lirait en moi comme dans un livre ouvert si j'essayais.

« Je sais comment mener mon enquête. Je peux faire en sorte que les gens me parlent. Ce ne sera pas joli, mais je n'arrêterai pas avant d'avoir découvert ce qui lui est arrivé. Et je t'avertis, je ne me laisserai gêner par aucune... règle. »

« Très bien, rien à foutre des règles. Plus personne ne respecte les règles de toute façon. C'est ma fille. J'ai besoin qu'elle soit en sécurité. »

J'acquiesce, même si elle n'est pas complètement sincère. La plupart des gens ont des limites, même pour sauver les leurs. Kate a ses limites, moi non.

« Tu as une photo de Megan ? » Je veux voir la fille avant d'entrer dans les détails. Les images m'aident à faire le tri. Je peux apprendre beaucoup des gens juste en les regardant. En personne, c'est mieux, mais une bonne photo fera l'affaire.

Elle me tend un photodisque. « C'est ma Megan. »

J'appuie sur le bouton, et mon cœur s'arrête. La fille en 3D de l'hologramme est belle, presque une copie conforme de Kate elle-même, mais ce n'est pas ce qui me glace le sang. Elle semble avoir au moins quinze ans. Le calcul me trouble. J'ai vu Kate pour la dernière fois il y a seize ans et six mois. « Elle est ravissante. » J'ai envie de lui demander qui est le père mais je ne trouve pas encore les mots donc je me contente de quelque chose de plus facile. « Tu as signalé sa disparition aux flics ? »

« Et puis quoi encore ! »  s'énerve Kate d'un ton amer. « Ils veulent mille dollars juste pour l'inscrire dans le registre des personnes disparues. Pour enquêter, ils en demandent cinq mille ! Je les ai pas. Si je vendais tout ce que j’ai, j'aurais de la chance si j'arrivais à réunir deux mille dollars. En plus, ils prennent l'argent et ne retrouvent jamais personne. »

Elle a raison. La police, c'est pour les minables. Même les riches utilisent une sécurité privée quand ils ont besoin d’aide. « Ok. Dis-moi ce que tu sais. Commence par le début et inclus autant de détails que possible. »

Elle s'assied sur l'une des deux chaises du petit salon. En réalité, le salon est un simple couloir, une allée bien rangée longue de trois mètres qui relie les deux chambres. Une petite table en métal sépare les deux chaises et un canapé usé est calé contre un mur.

Le canapé et les chaises sont en faux cuir noir. Seules quelques touches de couleur ajoutent de la vie à la pièce : trois petits coussins, deux roses et un bleu, un tapis à poils blancs sous la table à cocktail, et un poster encadré d'une gravure de Monet sur le mur derrière le canapé.

Un écran plat est accroché au mur en face du canapé, mais Kate l'a recouvert d'un drap blanc. Le contour flou du logo des Originalistes tourne lentement sur l'écran derrière le drap.

« Tu sais qu'ils peuvent toujours écouter notre conversation », dis-je.

« Mieux vaut ça qu'ils nous voient. J'éteindrais bien ce foutu appareil, mais une de mes voisines l'a fait, et ils l'ont embarquée la semaine dernière. Comportement anti-américain. C'est ce qu'ils ont dit. »

« Ce genre de choses est devenu assez courant dans le coin ces derniers temps. » Je dépose mon sac à dos près de la porte et je m'assieds sur l'autre chaise. Je peux sentir son parfum. C'est le même que celui qu'elle utilisait quand on sortait ensemble : lilas avec une touche de miel. Ça me rappelle les nuits passionnées, les longues promenades, les disputes enflammées. Les nuits passionnées balaient d'un revers le reste des souvenirs.

Je ne peux pas me laisser aller à ce genre de choses maintenant. Sa fille a disparu. Je chasse son corps de mon esprit pour étudier la photo de Megan. Je suis généralement bon pour déterminer l'âge, mais avec les adolescentes, c'est parfois compliqué. Parfois, elles semblent plus âgées qu'elles ne le devraient. Peut-être qu'elle vient d'avoir 15 ans ou peut-être qu'elle est plus proche des 16. Plus près de seize ans, ce serait un problème.

Ses yeux brillent d'intelligence et même de courage. Elle a une position déterminée. Les mains sur les hanches, elle sourit d'un air de dire « arrête de prendre ma photo ». Elle me plaît immédiatement. Elle me fait penser à une jeune Kate, mais c'est peut-être mon imagination. Je ne peux pas faire entièrement confiance à mon intuition avec Kate si proche de moi, si belle, et son odeur de lilas et de miel.

Après quelques minutes, je lève les yeux, et Kate commence. « Elle a quitté l'école hier à l'heure habituelle avec ses deux meilleurs amis. Ils ont suivi leur trajet habituel et se sont séparés à deux pâtés de maisons d'ici. Juste deux misérables pâtés de maisons et elle n'est jamais rentrée à la maison. Je suis rentré vers sept heures et j'ai demandé à tout le monde le long du chemin, mais personne n'a rien vu. Si c'est le cas, ils ne m'en ont pas parlé. »

« Tu es sûre qu'elle n'est pas rentrée à la maison, même juste un instant ? »

« Elle n'est jamais arrivée jusqu'ici. Il n'y a aucune trace de ses affaires d'école. Elle laisse toujours son sac à dos dans le salon, près de la porte. Je lui ai demandé de le mettre dans sa chambre des milliers de fois, mais elle ne le fait jamais. C'est notre blague habituelle. »

Je hoche la tête. « Ok, est-ce qu'elle a un petit ami ? La plupart du temps, ces éléments sans intérêt se révèlent être plus importants qu'ils ne paraissent. »

« C'est une fille bien. Elle n'est encore jamais sortie avec un garçon. Elle n'a jamais eu de problèmes. C'est une excellente élève. Trop douée pour être ma fille, vraiment. Tout le monde l'adore. Pas d'ennemis. J'ai déjà demandé à ses amis. Non... »

Elle ne pleure pas mais elle s'arrête de parler un instant, la main sur la bouche, les doigts tremblants. Elle est tombée dans une horrible spirale de doutes, à laquelle tous les parents doivent succomber dans ces circonstances. Si Dante a raison et que l'enfer a neuf cercles, elle a sombré dans le neuvième.

Comme je ne peux pas la voir comme ça, je me lève et je lui parle, la forçant à revenir dans le présent et à sortir de cette spirale. « Où est sa chambre ? »

Elle s'arrache à sa tristesse, se dirige vers la porte de gauche et l'ouvre. La chambre de trois mètres sur trois a à peine assez de place pour un lit, une commode, un minuscule placard, un miroir, un petit bureau et une chaise. Trois mètres carrés, rien de plus. Certaines cellules de prison ont plus d'espace.

C'est difficile de trouver des traces de Megan à l'intérieur. Elle a collé plusieurs photos de ses amis sur l'un des murs : quatre visages différents, un groupe soudé, tout le monde le sourire aux lèvres. Elle a également collé un poster de la Terre sur le mur derrière son lit.

Kate appuie sur le bouton d'un petit appareil sur le bureau, et une image holographique de l'univers s'anime au centre de sa chambre.

Ce n'est pas ce à quoi je m'attends de la chambre d'une adolescente.

Kate hausse les épaules. « Megan est passionnée par l'espace. Elle veut être physicienne, franchir la barrière de la vitesse de la lumière et voyager dans l'univers un jour. Elle a gagné le projecteur holographique dans une foire scientifique à son école. Un jour, elle pourrait juste... »

Sa bouche reste ouverte, et le chagrin agit comme un barrage qui empêche toute parole de passer.

La pièce me surprend. Je n'ai pas une grande expérience des adolescents, mais ils sont censés être désordonnés. Megan garde sa chambre dans un ordre militaire. Je ferme les yeux une seconde et j'essaie d'imaginer qui elle est : intelligente, des amis proches, aventureuse, forte. Elle veut devenir astronaute.

Je passe ma main sur la surface de son bureau en plastique blanc. Il est propre et net, à l'exception d'un post-it jaune. D'une écriture soignée, il est écrit : « La vérité est difficile à trouver, mais elle en vaut toujours la peine. »

Je n'en suis pas si sûr. Certaines vérités devraient rester cachées. Les adolescents peuvent se permettre ce genre de naïveté, mais pas les soldats. Ça les tuerait.

Kate a le regard absent et la couleur a disparu de son visage. Elle a sombré dans un nouvel enfer, le pays des « et si ? » à nouveau. Je ne peux pas la laisser là, et il y a quelquechose que je dois lui demander. Si je ne le fais pas, la question fera son chemin jusqu'à m'engloutir tout entier.

« Quel âge a Megan exactement ? » 
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Megan se couche sur son côté gauche, puis se retourne sur le côté droit, coincée entre le sommeil et l'éveil. Les yeux toujours fermés, elle s'efforce de se souvenir d'un rêve, ce qui est pour le moins inhabituel chez elle. Elle rêve rarement, et même quand c'est le cas, ces rêves disparaissent généralement de son esprit pour retourner rapidement dans son subconscient, où est leur place. Elle les trouve inutiles, ennuyeux, et leur signification rarement claire ou utile.

La vie suit un ensemble de règles scientifiques que sont les lois de la nature. Rêver d'un monde alternatif où les règles normales ne s'appliquent pas est inutile et contre-productif. Il vaut mieux comprendre et réparer le monde réel que d'être distrait par un monde imaginaire.

Pourtant, ce rêve est différent ; il était vivant, les détails étaient frappants et importants. Des flashs lui viennent à l'esprit : un médecin qui lui retire ses vêtements de ses mains douces, son corps qui se plie à contrecœur aux demandes du médecin, une table d'examen inconfortable et une de ces blouses jetables pour patients qui ne se ferment jamais tout à fait quand on essaie de les attacher. Le coton rêche frotte contre sa peau et une brise fraîche balaie son dos nu, lui donnant ainsi la chair de poule

La femme médecin souriait. Megan essaie de se rappeler son visage, mais tout ce dont elle se souvient, c'est d'une tache de naissance violette, de la forme d'un ballon de football, sur la joue de la femme, et d'un reflet violet. Le médecin lui a assuré que l'examen ne ferait pas mal. Elle voulait juste voir à quel point Megan avait péché avant d'arriver à La Ferme - avait péché !

Megan se redresse brusquement, la respiration haletante et le souffle nerveux. Ce n'était pas un rêve. J'ai bien vu un docteur. Elle a mal à la tête, et sa langue lui semble grosse et dure comme du cuir. Elle se fraie un chemin à travers ces pensées brumeuses. Où suis-je ? Comment est-ce que je suis arrivée ici ? Peu à peu, elle force son esprit à se concentrer et se remémore ce qui s'est passé la veille.

Une camionnette blanche était garée dans sa rue. La nouvelle peinture brillait sous le soleil de l'après-midi. Elle n'aurait jamais dû passer devant. Elle aurait dû écouter la sensation de malaise dans son estomac et faire le tour du pâté de maisons. Puis le crétin s'est mis sur son chemin, suivi des deux autres kidnappeurs qui l'ont frappée au ventre et l'ont traînée à l'arrière du van.

Quelqu'un était déjà dans la camionnette. Amy ! Amy était dans la camionnette, un peu plus âgée qu'elle, avec des cheveux noirs courts, et un joli visage rond. Elle était si effrayée. Ses lèvres n'arrêtaient pas de trembler.

Où est Amy ?

Le cœur de Megan fait un bond et, pour la première fois, elle regarde vers l'extérieur. La lumière du matin pénètre par les fenêtres. Cinq lits, plus celui dans lequel elle se trouve, occupent la pièce. Ils sont vides. Le seul autre meuble est une grande commode en bois avec six tiroirs, un pour chaque lit.

Que s'est-il passé après qu’elle a vu Amy dans la camionnette ? Elle se souvient de certaines choses, comme si elle s'était endormie en regardant un film et qu'elle n'arrivait pas à se souvenir clairement de ce qui s'est passé : sa tête s'est cognée contre le côté du van, un voyage long et pénible, l'air sentait bon quand ils ont ouvert les portes arrière, des vaches meuglaient au loin. Des vaches ?

La porte s'ouvre, et un jeune homme entre à grands pas. Agé à peu près d'une vingtaine d'années, il est beau d'une manière sauvage. Ce type serait à l'aise dans un de ces films de cow-boys à l'ancienne que sa mère aime tant. Ses yeux profonds en amande brillent, il a une mâchoire forte et une carrure athlétique. Il porte une combinaison rouge et un béret vert clair incliné sur le côté. Trois croix vert lime, chacune entourée d'une étoile, ont été cousues sur sa combinaison au niveau de l'épaule droite. Un symbole quelconque, peut-être même un grade qui indique qu'il est important.

La voix de Megan est plus aiguë que d'habitude, ce qui la met en rogne. « T'es qui, bordel, et je suis où ? »

Il sourit. Il a l'air gentil, et pas du tout inquiétant, ce qui calme les battements de cœur de Megan. Il n'a pas l'air d'un monstre. Il a plutôt une voix de ténor apaisante. La voix d'une star de cinéma.

« Je suis Buck. Tu es à La Ferme. Tes souvenirs sont un peu... vagues parce que le docteur t'a donné un médicament avant de t'examiner pour rendre le processus... plus facile. Je sais que rien n'a de sens pour l'instant, mais tout se mettre bientôt en place. On va tout t'expliquer. Si...

« Qu'est-ce qu'il est arrivé à Amy ? Qu'est-ce que vous avez fait d'elle ? »

Il hausse les épaules. « Elle s'est réveillée avant toi et a déjà commencé sa transition. Elle n'a pas été blessée de quelque façon que ce soit. Je suis sûr que tu la verras plus tard dans la journée. Maintenant, il est temps pour toi de commencer ta transition. Si... »

« Je veux rentrer chez moi. Je ne veux pas de transition vers quoi que ce soit. »

« Tu vas devenir un Ange. Tu trouveras ton salut ici. Mais il serait préférable que tu arrêtes de m'interrompre et que tu fasses exactement ce que je dis. Comme ça, tu pourras commencer à trouver des réponses à tes questions. Allez, viens. C'est l'heure de se lever. »

Megan sort du lit sur des jambes molles. Elle vacille et manque de tomber, mais il lui attrape le bras et la stabilise.

Quand elle se rend compte qu'elle peut se tenir debout toute seule, elle se débarrasse de lui. « Je ne veux pas de réponses. Je veux juste rentrer chez moi. Ma mère va s'inquiéter pour moi. Dis-moi juste où je peux trouver Amy, et on partira aussitôt. »

Buck sourit d'un sourire amical et bienveillant qui éclaire ses yeux bruns. « Tu changeras d'avis bien assez tôt. » Il retire un long bâton fin d'une poche située sur la jambe de sa combinaison puis le déplie. « Ces bâtons sont électrifiés. Le moindre contact provoquera une douleur terrifiante. Ne me donne pas de raison de m'en servir. Je préfère ne pas te faire de mal mais le choix t'appartient. »

« Ouais, c'est ça. » Megan touche le côté de son visage et grimace. « Dis ça à l'abruti qui m'a frappée. Il avait l'air d'aimer ça. »

« Frankie a été puni pour ce péché. Viens, tu as beaucoup à apprendre. » Il agite le bras vers la porte ouverte en lui faisant signe de sortir la première. En d'autres circonstances, elle aurait même pu considérer cela comme poli.

Au moins, c'est dans la bonne direction. Elle ne va pas s'échapper de l'intérieur de cette pièce, alors elle accepte son offre et sort au soleil. Le bâtiment où elle dormait est une petite structure blanche d'un étage en bois. Trois autres bâtiments similaires se trouvent à proximité, tous plus grands que celui qu'elle vient de quitter. Ils forment une cour bien entretenue, avec de l'herbe soigneusement coupée au centre et des fleurs le long des bâtiments. Habituée à la ville, la cour lui paraît étrange et dépaysant, comme si elle se réveillait dans un film.

Quand elle respire, l'air est frais, différent de celui de la ville. Il sent comme le voyage qu'elle a fait avec sa mère dans une exploitation de fraises en dehors de la ville. Sa mère voulait qu'elle voie « où les choses poussent ». Ça semblait stupide à l'époque, mais ça ne l'était pas. Le bruit des vaches, ou de ce qu'elle croit être des vaches, lui parvient grâce à une légère brise. Elle n'a jamais vu ou entendu une vache pour de vrai auparavant.

L'air frais transperce le T-shirt à manches longues qu'elle porte encore de la veille. Elle cherche la présence d'autres personnes et trouve deux hommes en combinaison rouge au loin sur un chemin de terre. Ils ont tous les deux deux croix vertes sur les épaules, une de moins que Buck. Une femme, qui porte une combinaison de couleur lilas, s'appuie contre le mur d'un autre bâtiment blanc de l'autre côté de la cour. Elle lui semble familière, puis Megan voit le grain de beauté sur sa joue : c'est le médecin qui l'a examinée.

Buck désigne le bâtiment le plus proche avec son bâton électrique. « Mère t'attend. Viens avec moi. »

« Je ne vais nulle part avec toi. Je croyais qu'on en avait déjà parlé. Je rentre chez moi. »

Buck fait un demi-sourire et fait un signe de tête approbateur. « Tu es un testeur. Tu as besoin de preuves pour devenir une vrai croyante. Ne t'inquiète pas, tu trouveras ta preuve ici. C'est ta nouvelle maison. Ta vie ne fait que commencer. »

Elle ne va pas attendre qu'il l'emmène. L'imprévisibilité est importante. Du moins, c'est ce que lui disait l'expert en self-défense avec lequel sa mère l'a forcée à s'entraîner. Elle s'avance et tente un coup de pied frontal dans les parties génitales de Buck.

Il esquive son pied, l'écarte avec son coude et lui frappe la jambe avec le bâton électrique.

La douleur explose dans son corps. Elle crie et tombe au sol. Elle a l'impression qu'il lui a coupé la jambe avec une machette, à tel point qu'elle en voit des étoiles.

Mon Dieu, elle a envie de pleurer, mais elle ne lui donnera pas cette satisfaction. De plus, pleurer est inutile et stupide. Cela ne changera rien, ça ne fera que lui donner du pouvoir sur elle, et elle ne le fera pas. Il en a déjà assez.

Lorsque la douleur est redevenue supportable, elle le regarde fixement. « Vous prenez votre pied en blessant des filles ? C'est ce qui se passe ici ? »

Il secoue la tête et sa voix semble défaite. « Je t'ai prévenue, et j'ai utilisé le réglage le plus bas. Je ne veux pas te faire de mal. Maintenant, lève-toi, frotte-toi et viens avec moi. Mère t'attend. »

Megan se lève péniblement et serre les dents. « Tu n'es probablement pas si fort que ça sans ton bâton. »

Buck roule des yeux et désigne la porte du bâtiment le plus proche. « Faire attendre Mère n'est pas une bonne idée. C'est une femme occupée. Elle ne va pas aimer. »

« Ce n'est pas ma mère », lance Megan avec colère, mais elle s'exécute pour l'instant. Elle doit être maligne, elle a besoin d'un plan pour s'échapper.

Buck ouvre la porte noire.

Megan trébuche sur le petit perron et entre. Sa jambe ne répond que partiellement à ses ordres. Le bâtiment a l'air propre et bien entretenu : murs blancs, carrelage blanc et portes en bois noir.

Buck frappe à la première porte à sa gauche et une voix féminine lui dit : « Entrez ».
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